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ils cet acŽt.re conseilîdu roi':qui écrivait; àý la même,
poqup, cesdeux ligi;es admirables, rejifermant¡à, elles

peuLqsftîu n.piogiair me :' 'J,'äpplaiidirai toujours aux
effots qùi seront faits pour rapprocher et unir entré
elles toutes les classes de la nation. (Applaudissemeùts.
Vivé Id rdi i - i.

Je ne veu.x par'ler en- ce momnen t ni. du :peuple.: que' les
violences républicaines éclairent de plus en p.us, ni de la
noblesse dont le rôle fut si grand dans notre his.toire, et
-dôitlaà fldélté äiîx' deu'x'grandes causes religieuses et

fake' eir'dêtijs joud P'étenél'honoun (Bravos'1répé-
tés. Applaudisseniènts.,y:Mais il 'est'd'autres classes so-
.cipçaaxquellsg u}:fauss faire connaître le;roi etýson

suirtout.,de cette grande
bourge'oisie fNançaise,'l'amie' fidèle: etl'auLxi liai re de. l'an-
cienne monarchie.

"n'3esies, l'bo ueosià française i De quel éclat
élléMilila a gi'andsjuri~s dà Bouvinés et de Taille-
bourg, refoulant avec Philippe-Auguste ou saint Louis,
PA-lleidnd efd ee'dorêts et 'l'Anglais dans la mer!

t Quelsilauriers immortels ses hommes
'dtain euoieillaient gum ces clamýps de bataille -qui. recu-
laient sans cesse les frontièiesde la patrie! De quielles
J.btprs elle;s7ento.uiait, àf'abi de, laroyauté, dans ces

dcsq1 s. .dmm Cuns, ¡dont lés h is,toriens modernes
ous>ecn t.Iébjouissan t ,tableau;!..(Bavos.-Applau-

smegts.) ,Ans,'c'est elle la» vaillqn te. bo.urgeoisie,
gui 3.veilait.uiuig .lppr.5onpe u, prince !. cies elle quigar-
pýý 1.'ri9aižne . SaingDenis ! (Appla dissements.) c'est
e le qi1 esortait aux jours de danger public et qui le
Vortait dans les combats! Jusqu'en '1789, elle sut garder
litdétes-öisfidluèiïee et'sés traditiois; 'ft quoi qu'en ait

'dtiSiejdl~ o'éldbrebîöuiHoli, (Rires) le Tiers-Etat était
1iàtIpoei 1 pïiès toùtà ärPou turedes E tats Généi-aux !

Lhistoire des assemblées provinciales et de l'Assem-
l Ço:C s tuaunte- ls .pipuve assez :. la classe vraiment

.p pQndéiap1te qn :1789 n'étit ni la noblesse ni le clergé,
4Ia~ ce0o.partie d u1Tiggjs-aturien fermanît u ne m.u li tud e

' nats des écrivains, des sa-
vatits, des hommes de loi, des pi:opiétai:esi des:commer-
çan ts ou.des magistrats municipaux, capables d'éxercer le
ýo ûV-01ýo? öl tiqtie;ét. l'éserl.çanit'rùéÍlment

n M isemb3 ju'éi pe'rdant's .'g iide et son ami, le
Rói 'et la"Royailé, le Tièrs-Eï,aIt .tI perdn sa fdrce, et
voici qu'auj"ord'tnm la Révolition'se retourne contr' la
-boargeoisieý 'écarte violemment de la politique et des
afpres,et.ir:étendi'ensevelii. sous les.ruines.de son glo-
rieu .passé t ;(Profonde sensation.- Applaudissemelits.)
Maiseil in'en seÉa pas ainsi, MessieuÉs ! La renaissance du
Tier..Etat est nécessaire,au.'relèvement de la France et
au solide rétablissement de la Monarchie. . (Bi:avos., Ap-
plaudissemen.t). Je fiefais'que traduire, en parlanit ainsi,
lagrande peniè' e(u Roi, qIi veut reprcedr:e, en lui resti-
tuant son' vr<tade c ârcièrýeVe mouvenimeit national de la
fildui düerûr 'cte, et soyez Mrs'que le"retoir d'H-Ienri V

iar er'a le emier pas faife'iavaut par la bourgeoi.sie
frân ~iise's'àutî efois Appludissements.prolongés..Cr-is

Ma'isâ'est asseiparla i d pa«sé : jefons maintenant les
yedx sui' pméent et stùi 1.averir. ''

Quelle doit étre n'otiè 'ttdtid is-a vis du gouverne-
inentdrépublicain ..
-.Suuerþoint, notre conduite-est:tonte tracée.
.;'12dppositioque nous Faisons à la Républiqie estetres-
tei-a i'rréco'îniliable. (Oui.o ui;1-Applaudissemen ts pro,
longés.). .. ''

Eipourquoi -ne nous raillierons-nous Jamais à la Répu.
bliqus, pas plus au 'régime-actuel qu'à une République
soi-disant modérée, gouvernée par ces hommes du centre
gauche qui vivent perpétuellement dans le bleu ou dans

le conveni '(Rires approbatifs) les.Waddingtoni oules
Jules Simon?

Pourquoi, Messieurs ?,
Pour deux raisons : une raison a pèri p et ne

raison dë'drôi t.
Nous somues irréconciliables o) uu r Ís

rience,,car voici trois fois que Ja.repu uVsp le
sol français et trois fois elle l'a couvert de'ryges; Ap-
plaudissements.) En U93, i'est la Momùrchi qii 'écro-ulç
et l'échafaud. qui la reniplace ! En' T8é.'es 'inerchie,
c'est le 'so.cialisme, ce sont , les. ffroyables, joiiiéps. de
Juin,! Vingt-deux ans plus tîyrd, en 18711, è'est lafim-
mune avec ses hoienys, c'est l'incendie de larCapilale,
c' est le massacre des otages ! Et aujo.urd'hui c'est la gueîwe,
je devrais dire la chasse à toutes les libertés, c'est la mise
hors la loi des catholiques, c'est l'instabilité politique,
c'est une succession déplorable de.ministère; c'est, à l'ex-
térieur, la faillite de l'honneur et du pavillon français ;
c'est, à l'intérieur, une poignée de furieux ou d'hypocrit
tes opprimant les neuf-disièmes de la nation. (Applau-
dissements répétés. Vive leRi !)

Voilà la République, et les raisons'de notre hos'ili té
Mais ce n'est pas tout : nous sommes irréconciliables

pour une,raison de droit. Oui,, Messieurs, en servant la
cause du Roi .contre la République, nous servons liii-
prescriptible droit qui repose sur la téte d'Henri de Fran..
ce. Oh ! je sais bien qu'après tant' de révolutions la plu-
part de nos concitoyens font bon march.à' di droit dL de
la justice politique : l'école utilitaire a profité de nos:mal-
heurs pour envahir nos foyers. Mais ce sera justçunenît
l'honneur des légitimistes d'avoir maiiteniti e 1riheipe
national,-et défendu, dans uùe lutte.deni-scutlie'1
droit inhérent à la personne du Roi. (Applatidisséiiii
bravos.ý C'est le principe, c'est.<ce droif, que nons ided
lirons jamais !

Et voilà pourquoi, Mesuieurs, tout; persbnnage qui vou-
dra s'asseoir sur le siègO don t M. Girévy descendra dans
quelquies jours ou 'dins quelques mois (iés'et aydis
seme'its), nous trou'era t'us, debout,.leva lu, pri-ts à
continuer li litte j'usqu'an jouir on la nation, <ésabusée
lîr un siècle d'aventîir'es, rappôllera de son pleii(,r.é l'hé
ri'tir de nos Rois.

Mais notre politique ne sera pas seulement iréconci-
liable: elle sera vaillante, habile, honnête. Dais, la
grande mélée politique qi doit amener un déio.pene.nt
prochain, nous resterons étroitement unis, car l'union des
honnély gens est pius que jainais nécessaire, et, .ns
si'urons, combattre avec méthode et discipline.

C'est par là que je veux conclure, Messieurs, car l'union
et la discipline sont la force des armées et le :gage de
la victoire.

Que diriez-vous d'une armée dont les officiers discute-
raient sur le champs de bataille les ordres du général .et
s'en iraient à leur guise, les uns A droite, les autres à
gauche ? (Rires). Que diriez-vous d'un lieuteinm auquel
le général enverrait l'oidre d'attailuer oui de défreodre une
position, et qui refuserait d'obéir sous. pré(exte que le
général se trompe et qu'il faut mieux combattre d'une
autre façon 7 (Nouveaux rires). Vous4 diriez : ce liéute-
nant est coupable et. cette. armée est vaincu d'avance !
Vous auriez, raison, Messieurs, et c'est pourquoi nous
agirons , autrement. Nous avons n.i chef expérimenté,
priideni t, qui voit;les choses de hau qui 'sait:de quîel:côté
il. faut porder les coups etqui nous trailsuet ses .i;istriicq
tions par 'es hommes dont la fidélité, vieille de 30ou 40
ans, est à l'abri de. tout soupçon ! (Bravos; applaudissu-
ments répétés.) Nous écouterons sa voix. nous suivrons
ses conseils et nous inous tiendrons en rangs pressés au-
tour du Roi qui porte le glorieux drapeau sur le plis du.


